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GRAVURES : Clnq toilettes pour fillettes de cinq, six, sept, huit,
dix et treize ans. — Trois costumes pour garcons de huit ä dix
ans. — ConfectionMariani (devant et dos). — Paletot Medice.
— Paletot corafortable. — Confection Isabeau. — Mantelet
d'hiver. — Paletot Leczinska (devant et. dos}. — Trois cami-

soles de dame. — Ecran ä bougie. — Porte-cigares. — Deux
bandes et encoignures en broderie renaissance. — Rebus.

musique : Les Lärmesd'un Ange, paroles de M. Alfred Xettement,
musique de M lle Eugenie Mathieu (M me Yan' Dargent).

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de pa¬
trons : quatre c^nfections d'hiver et trois costumesd'enfant.

EXPIRATION DES GRAVURES

1. Toilette de fillette de dix ans. — Robe de popeline
de Lyon gris-perle; la jupe, bien arrondie et courte, est
ornee de deux volants. montes ä gros tuyaux; le corsage,

1. TOILETTE TOUR FILLETTE DE 10 ANS. 2. TOILETTE DE GARQON DE 8 ANS. 4. TO LETTE DE JEUNE F1LLE DE 13 ANS. 5. COSTUME DE GARQON DE 10 ANS.

3. TOILETTE POlR FILLETTE DE 8 ANS. 6. COSTUME DE GARQON DE 8 ANS.

DESSIN DE GUSTAVE JANET.

I

COSTUMES D'AUTOMNE POUa FILLETTES ET JEUNES GARCONS.
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'

aux longues basques arrondies, est
ouvert en biais sur la poitrine avec
un revers de faille rose; boutons
de meme etoffe; la ceinture ronde
qui enserre la taille est egalement
en faille rose; le chapeau de feu-
tre gris Gisclle est enserre d'une jar¬
retiere de faille rose dont les
coques et les pans retiennent un
panache de plumcs naturelles.

2. Toilette de gar$on de huit
ans. — Blouse ouverte sur le cöte;
culottearrßtee au genou, en velvetine
bleu de roi; la velvetine est cette
etoffe connue plus vulgairement sous
le nom de velours anglais, etoffe si
chatoyante ä l'oeil, et qui sufflt par-
faitement ä la femme econome pour
la confectiondes vetemeuts des en-
fants qui grandissentsans user leurs
vfitements. II y a deux sortes de ve-
1 urs anglais, la velvetine, etoffe
souple et soyeuse, qui convientaussi
pour toilette de flllette, et lc verita-
ble velours anglais, a la trame ser-

taille au moyen de deux pattee ä
l'instar de nos grandes tuniques de
mobile; un grand col marin en toile
bleue, assorti de nuance aux chaus-
settes, complete l'ensemblede la toi¬
lette, que termine un chapeau de
matelot en feutre verni, avec j arre¬
tiere de velours bleu. Nous donnons
sur notre Supplementles patrons de
cette blouse.

7-8. Confection Mariani (vue de-
vant et derriere). — Ce vetement
est fort ajuste; il tient de ce qu'on
appelait autrefois pince-taille; sur le
dos se trouve un motif en soutache
des plus heureux; le dos est cintre
ä la taille, pour laisser passer des
basques-habitd'un effet tout ä fait
original; quant au devant, il est
completementcambre ä la taille, un
peu croise sur la poitrine, ä revers et
ä col renverse.

9. Paletot Medicis. — Le cachet
de cette confection est reellement

7 ET 8. CONFECTION MARIANI (DOS ET DEVANT.)

4. Toilette de jeune fille de treize ä quatorze ans. — Jupe et gilet en
velvetine bleuazuline; la jupe est encore assez courte pour laisser voir la
naissance de la bottine. La tunique et le paletot entr'ouvert sont en chälis
ou en foulard de nuance ecrue; le tout est orne d'effües boules, avec fran-
ges de nuance bien assortie ä 1'etoffe meine. Chapeau ä bords releves sur
les cöUs; il est en turquoise ecrue avec jarretiere et panache bleu assortis
de nuance au jupon.

5. Costumede garcon de dix ans. — Paletot croise et pantalon bouffant
en drap amazone bleu marine; une double rangee de boutons d'acier azures

9. PALETOT MEDICIS.

ree, aux soies rasees tres-pres, etoffe fort so.lide qui
convient pour garconnetet memo pour les vetements
de chambre pourhommes; mais-ce velours n'est reel¬
lement .joli que lorsqu'il est de couleur marron ou
grise; en noir, ilrougit promptementetproduit bien-
töt fort mauvais effet.

Continuonsla description de la toilette n° 2. Une
ceintureecharpe en foulard bleu retient la blouse
ä la taille; les bottines en cuir sont cach^es par
des guetres jambieres en cuir jaune ou, mieux, en
velours.

3. Toilette de fillette de huit ans. — La robe,
en popeline blanche, est zebree en lcsange dans le
bas de la jupe, de bandes
de velours bleu Louise,
reteinnent une garni'ure
de taffetasbleufestonnee,
laquelle al'air de s'echap-
per des bandes; une ran¬
gee de boutons de ve¬
lours s'alterne avec les
bandes. Une jaquette sans
manche, aux longues bas¬
ques arrondies prises dans
l'etoffe des garnitures de
la jupe, recouvre la taille;
les revers des manches
sont en velours bleu, ainsi
que l'espece de double
jupe en casaquin,sur le-
quel s'etale la ceinture de
faille bleu de roi. Cha¬
peau de feutre blanc bride
de velours bleutet enru-
banne de coques et de
brid'es de faille d'un bleu
bien assorti ä la jaquette;
le panache de plumes doit
etre des trois nuances de
bleu. Nous donnons sur
notre Supplement le pa-
tron de cette jaquette. lt. toilette de petite fille de 5 6 ANS,

13. ECRAN A B0UGIE.

garnit le devant du pale¬
tot, qui a un certain ca¬
chet anglais fort recher-
che; la casquette, en drap
bleu, a visiere, a pour
jarretiere une bände de
drap rouge. Nous don¬
nons sur notre Supplement
les patrons de ce paletot
sac.

6. Costume de garcon
de huit ans. — Comme
le precedent costume, ce-
lui-ci rappelle le style
anglais; la blouse mobile,
en drap noisette, e;t ori¬
ginale dans sa coupe; le
pantalon est court, sans
etre attache au genou.
La blouse se serre ä la 12. COSTUME DE PETITE FILLE DE 6 A 7

10. PALETOT COMFORTABLE.

exceptionnel;eile convient, comme tous les vetements
ä fraise, ä une personne au cou un peu elance et aux
epaules effaeees. Notre modele est en drap molletonne
vert bouteille; une chamarrure assez riche illustre le
dos; des galons passementeriefigurent une seconde '
schabraque illustree d'un bei efüle. Le col doit etre
maintenu bien raide et le renversements'obtient au
fer par une maiu de tailleur habile; une guipure ou
dentelle de Bruges ressort de ce col et en adoucit la
raideur. Nous donnons sur notre Supplementles pa¬
trons de ce paletot Medicis.

10. Le Comfortable. — Sa forme est simple et clas-
sique, il est en drap castor marron fonc6; les pattes,
qui ont l'air de tomber du col, sont denieleesen dents
de rose et posees sur transparent de drap noir; dans

chaque dent du bord est
adapte un gland ä t§te.
Ce n'est point, veuillez le
remarquer, un efflle ä
glands, mais des glands
separes, poses dans les
pointes et dans les angles.
— Nous donnons sur no¬
tre Supplement les patrons
de cette confection.

li. Toilette de petite
fille de cinq ä six ans.
— Robe en taffetas d'lta
lie, orn^e tout autour
de trois volants ä töte,
simplement fronces et
espaces regulierement;
des noeuds de ruban, po¬
ses sur le devant, ont l'air
de raltacher ces volants,
qui remontent un peu et
forment lagere traine der¬
riere. Paletot de faille
noire avec revers de fa lle
bleue ou cerise, dont l'or-
nement est complete par
une petite fourragere qui,
partant de la poitrine,

passe
naissai

12.
de poj
de bar

pour er
nit les 1
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veteme
bord, si
troussis
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passe sous le bras et va se rattacher au milieu du dos, ä la
naissance de la nuque

12. Ccstume de petite fille de six ä sept ans. — Robe
de popelinede laine gris tourWelle, ornee sur le tablier
•de Bandes de velours bleu, avec petite garniture plissee

13. ficran ä bougie. — Modele de M me Lalaude, 5,
rue de Londres. — Voiei un petit meuble fort elegant et
tres-commode. La monture, en cuivre dore, consiste en
une legere tringle recourbee du hau», pour soutenir l'ecran
ä distance, et terminee en pied par un anneau ä ressort
que l'on serre autour de la bougie.

La petite banniere se brode sur drap d'or, au point de

18. CAMISOLE OU CORSAGE DE MATIN.

■HB
«IP^W*jitfiiiiifi

\: CAMISOLE DE DAME.

pour encadrement; un simple volant fronce et ä tele gar-
nit les les de derriere. Paletot demi-ajuste en drap gris,
borde d'un lacet bleu qui suit les dents de loup. Autour du
vetement, une soutache bleue, posee ä 1 centimetre du
bord, suit les ondulationsdes dents. Les manches, ä re-
troussis, sont agrementees d'un joli motif soutache bleu ;
les nuances des ornements peuvent varier suivant les goüts.

I
1 £'

19. CAMISOLE DE DAME.

chainette; les nuances des fleurs et des feuillcs doivent etre
fort adoucies et de style oriental; on emploiera du violet ä
cöte du grenat, par exemple; quant aux lettre« turques ou
arabes, on les fera en chenille noire, dite cheiülle travail-
leuse.

Un petit galon de couleur, avec effile Tom-Pouce, en-
loure l'ocran.

1 l. PORTE-CIGARES.

13. BANDE EI ENCOIGNL'RE EN BRODERIE RENAISSANCE. IC. BANDE ET ENCOIGNLRE IN BRODERIE RENAISSANCE.
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14. Porte-cigares. — II sc brode sur drap, sur velours
ou sur basaiie; uno petite ganse perlee forme le cadre ex-
terieur; eile est rattachee ä l'etoffe du porte cigares ä l'aide
d'un point cordonne en soie d'or; le bouquet du milieu se
brode au passe, ton sur ton. On peut, si on le prefere, bro¬
der les fleurettes de plusieurs nuances de bleu et les feuil-
lages de plusieurs nuances de vert. La monture est en cui-
vre dore ou en acier.

15-16. Deux bandes et encoiynures en broderie Re¬
naissance. — Je vais repeter unc t'ois encore, pour nos
»ouvellesabonn^es, ce que j'ai dit maintes fois dejä, sur le
travail de la broderie Renaissance. Cette broderie se fait
sur toile blanche ou ecrue, les contours s'executentau point
de feston, les parties teintees claircs de notre dessin restent
en pleine toile. Pour toutes les parties noires qui sont ä
jour, on enleve la toile; on relie les differentes parties de
toile par des
barrettes en
point de Venise
qu'on lance cä
et la, au defaut
de l'etoffe. Ces
barrettes peu-
vent etre entre-
melees depicots.
Nos deux des-
sins 15 et 16,
executes sur ba-
tiste fine feront
de charmants
mouchoirs. On
peut egalement
s'en servir pour
taies d'oreiller.
Au lieu de coins
on peut en faire
des bandes que
l'on emploiera
pour robes et
confections.Les
motifs de chaque
dessin se repe-
tent ärinflni.

17-19. Trois-
camisoles de
dames. — Le
luxe de la linge-
rie est celui de
la femme verita-
blement elegan¬
te; ilne lui suf-
fit pas d'avoir
une robe bien
drapee, riche-
ment ornemen-
tee; tout chez
eile est recher-
che, surtout la.
lingerie. Voici
rois modeles de

camisoles tre.i-fa-
ciles ä etablir soi-
meme.

Pour notre mo¬
dele 17, on exe-
cuteradouzepat-
tes recouvertes
de petits plis
bien reguliere;
puis, apres avoir
encadre cbacune
de ces pattes
rt'une bände de
broderie ä dents,
on les disposera
en etole, pour
former l'orne-
ment du devant
de la camisole;
un jabot de nan-
souk clair, monte
ä petits plis et
simplement fes¬
tonne, est pose
devant, et forme
entre-deux au
double rang de
pattes. La meme
garniture entou-
re le petit col, qui est entierement plisse. Chaque poignet est
garni de deux pattes semblables ä Celles de la camisole.

Notre modele 18 peut servir parfaitementde corsage de
matin. La garniture, ruchee ä la vieille, suit la forme d'une
veste Figaro; cette ruche se trouve encadree de dents
lestonnees,qui peuvent etre rapportees.

Notre dessin 19 represente une autre camisole plus ele¬
gante, et qui au besoin pourrait servir de canezou ou de
corsage de dessous pour robe ouverte. Elle se compose d'un
empiecement aux plis espaees, puis d'un plastron recouvert
d'entre-deux de broderie; ce plastron est encadre d'une
garniture qui se retrouve au jabot et au col de forme nou-
velle; le rabat peutretomber sur une robe montanteau be¬
soin.

20. Isabeau. — Paletot ajuste et cambre devant et der-
riere, en drap chamois ou en drap marron dore. Les man¬

ches, de style Isabeau, sont fendues tout du long ä la sai-
gnee. Le vetement est garni tout autour d'une passemen-
terie dont les extremites sont bordees d'un effile de
fourrurc, genre completement nouveau et inedit. Chapeau
de turquoisevert reseda, enrubanne de ruban de velours
de meme couleur, mais plus fonces, melangesä des coques
de faille rose the; un panache de plumes reseda et bleues
surmonte la calotte. — Nous donnons sur notre Supplement
les patrons de cette confection.

21. Mantelet d'hiver. — Le genre mantelet restera
adopte cet hiver, mais logiquement,il se fera plus ample et
plus long que celui d'ete; notre modele n° SM est un des
specimcns les plus heureux. Il se fait tout en velours noir,
avec grand col et revers espagnols.Cambre ä la taille, il s'y
rajuse ä l'aide d'une ceinture dissimuleeen des-:ous. Cette
ceinture, sur laqnelle on rattache le mantelet ou bas du dos

menle la poitrinc,et une passementerie ä glands est posee
ä la manche.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette (Tinterieur.— Robe de foulard serge de deux
nuanceshavane; toute la traine est recouverte d'un flot de
volants fronces qui montent jüsqu'ä la taille; le devant,
tout uni, est garni de quilles formees de Ruches plissees k
la vieille, d'une etoffe un peu plus foncee que la jupe. Veste
ä longues basqucs, en velours bleu turquoise, agrementeo
de denfelle de Chantilly noire. Une berthe en cr^pe de
Chine blanc, plissee (n longs plis plats et bordee d'une
dentelle assortie ä celle des basques, se posetsur le corsage.

Peigne Empire
avec perles de
grenat enchäs-
sees dans un
cercle d'or.

Toilette de di-
ner. — Jupon de
faille noire for-
mant une longue
traine, entiere¬
ment recouvert
de volants plis-
ses et fronces
alternes; les
plisses sont sim¬
plement ourles,
et ceux montes
en fronces se de-
coupent en dents
aigues. Tunique
de cachemire
blanc ou de nan-
souk un peu
epais, illustree
de bandes de ve¬
lours noir, n° 90,
et de bandes de
broderiesanglai-
ses un peu hau-
tes. — Modeles
de M"ie Elise,
ßi, rue de Ri¬
chelieu.

20. CONFECTIOIS ISABEAU. 21. MANTELET d'hIVER. — DESSIN ÜE GUSTAVE JANET.

en dessous, peut se passer par devant sur les pattes, et par-
consequent les maintenir. La confection est agrementee
d'une belle passementerieouvragee et encadree d'une gui¬
pure dentelee que termine une petite frange de soie.

22-23. Paletot Leczinska (vu par devant et par derriere).
— Les patrons en grandeur naturelle de ce paletot se trou-
vent sur notre Supplement. La forme de cette confection
est nouvelle et fort elegante; le devant, formant gilet
Louis XV, est orne de brandebourgsen lacets de soie grise
ou de soie assortie ä la couleur du drap du vetement; le
petit cöte se prolonge en longues basques arrondies, avec
poches de p.roprietaire. Derriere, les basques plus courtes sont
ornees de deux revers denteles; dans chaque dent des
brandebourgset dans Celles du retroussis se trouvent des
boutons oxydes. Le devant du gilet se prolonge en fraise
dentelee encadrant l'encolure. Un joli motif soutache agre-

chiifres,
naire.

des broderieset des soutaches

PLANCHE
DE PATRONS

Pour donner
plus de develop-
pement aux pa¬
trons de vete-
ments d'automne
et d'hiver, nous
avons remplace,
cette fois encore,
les broderies et
les soutaches par
des patrons de
confections.

Nous prions
Celles de nos lec-
trices qui atten-
dent leurs chif-
fres de vouloir
bien patienter
une quinzaine
encore. Le Sup¬
plementqui ac-
compagnera le
numerodul9oc-
tobre donnera
satisfaction ä
presque toutes-
les demandes.
Outre de nou-
veaux patrons
de confections
inedites, ce pro-
chain Supplement
contiendra des
comme ä l'ordi-

Nos lectrices trouveront ä la derniere page du 2numero>
les explications des patrons contenus dans le Supplement.
Ces patrons comprennentquatre confections pour dames-:

Veste Leckzinska ;
Paletot comfortable;
Paletot Medicis;
Confection Isabeau.

Et trois vetements pour fillettes et garcons :
Jaquette pour fillette de huit ans ;
Paletot sac croise pour garcon de dix ans;
Blousc de mobi'e pour garcon de huit ans.

E. Bougy.
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RAVURE COLORIEE
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PLANCHE
DE PATRONS

Pour donner
plus de develop-
pement aux pa-
trons de vete-
ments d'automne
et d'hiver, nous
avons remplace,
cette fois encore,
les broderies et
les soutaches par
des patrons de
confections.
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Celles de nos lec-
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encore. Le Sup¬
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derniere page du Jnumero
enus dans le Supplement,
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E. Bougy.
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§OURRIER DE LA flODE

II y a bien longtemps,ce me semblc, que je n'ai songe ä
nos jolis bebes, ä nos gentilles flllettes. Ces demoisollcs
sont cependantde veritables petites femmes, c'est-ä-dire
de charmantes creaturcs, passablement eoquettes ettres-riesi-
reuses dejä d'etre aussi belies que possible.Je sais bien
qu'il est dangereux d'encourager ce pcnchantä la vanite, et
que l'onrisquefort, en laissant une jeune fille se trop preoc-
cuper des futilites de la mode, d'en faire une femme frivole
et vaine; aussi n'est-ce point pour ellcs que j'ecris, mais
pour leurs mamans, ä qui appartient le droit de diriger et
de decider quel genre de toilette convient ä teile ou tele
Situationde fortune, aux lieux que l'on habite, au milieu
dans lequel on vit;
en these generale,
plus la jeune Alle
grandit et plus eile
doit 6tre simple.
J'admets les plumes,
les dentelles, les ru-
bans pour le bebe.
La jeune mere peut
donner libre carrie-
re ä sa coquetterie
matemelle,tant que
l'enfant n'aura point
atteint läge oü la
pensee se fixe, ou
le raisonnement se
developpe; c'est dire
assez qu'il n'y a
guere de limites a.
poser. Cependant,
il est certain qu'a
sept ans, une petite
fille sait generale-
ment, ä notre epo-
que detailler, de la
täte aux pieds, la
toilette la plus com-
pliquee. C'est donc
vers cet äge qu'il
faut diminuer le
nombre des volants,
suppimer les cein-
tures tapageuses,
remplaccr sur les;
chapeaux les plu¬
mes triomphantes
par des noeuds de
velours, des ailes
modestes.

La mode, quoi
qu'on en puisse di¬
re, n'est pas tou-
jours aussi folte
qu'on le pense.
D'accord avec le bon.
sens, eile decrele
pour les jeunes filles
la simplicite que ce
dernier comrnande
impericusement.En
ce cas donc ces deux
ennemis de naissan-
ce sont parfaitement
d'accord. Pour re-
devenir tecbniquc
et pratique, voici
comment j'habille-
rais ma fille de trois .^^^^^^^^^^^^^^^^^
ans ä sept ans. D'a-
bord, pendant tout
l'hiver, eile porte-
rait des guetres de drap de la nuance de la robe; la sante
avant tout. Le froid aux pieds est la cause la plus ordi-
naire des rhumes, des bronclütes, des fluxions de poi-
trine; puis je choisirais parmiles etoffes nouvelles ces tissus
souples et soyeux appeles tissus de linde, et qui sont surtout
si jolis en nuancesclaires, feiles que le bleu päle, le bleu
paon, le gris de lin. Ces memes tissus blaues compos.mt les
plus delicieusestoilettes de bebe. On garnit ces costumes de
biais de faule ou de salin; on les decoupe a dents, et on
borde ces dents de tresses de soie. Les formes sont exaete-
ment Celles des costumes de temmes, c'est-ä-dire que les
jupes, tres-courtes, sont garnies de volants et de plisses, et
que le costume se complete d'une tunique ou d'une polo-
naise reievee en pouf derriere avec des noeuds. Le corsage
decollete est plu s gracieux.

II suffit de couvrir l'en'änt en dessous, au moyen d'une
chaude Chemisette en pique molletonnesur laquelle on met
encore une Chemisette brodee ou en foulard de linde blanc.

ce qui est tout aussi habille et plus chaud. Il est bien en-
tendu qu'on ajoute ä la toilette, pour sortir, un petit pale-
tot pareil au costume.

Les chapeaux varient beaueoup de forme et de garni-
ture.

II y a toujours le chapeau marin, puis le chapeau tim-
bah ä calotte pointue, le chapeau tyrolien ä aile retroussee,
puis la toque hongroise,qui se fait generalementde la cou-
leur du costume, soit en meme etoffe, soit en feutre, si le
cachemire est blanc, bleu, fonce ou gris. Du roste, oh teint
le feutre sur echantillon.Cette annee, les ailes, les aigrettes,
les plumes de coq seront surtout en voguc, On met aussi
grande quantite de boucles en acier, en . argent, en nacre,
tout aussi bien sur les chapeaux de femmes que sur les
chapeaux des bebes et des jeunes filles.

Je me resume en disant que l'on peut habiller les petites
filles de trois ä sept ans comme soi-meme, en suivant exae-
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tement sa fantaisie; passe cet äge, je conseilleraides robes
sans garnit u res.

L<! drap sera moins ä la mode cette annee; on preferera,
je crois, les nouveauxtissus serges, c'est-ä-dire rayes en
diagonale, dont j'ai vu de eharmants speeimens un peu
partout, et qui feront des costumesd'une soiidite ä toute
epreuve.

Comme toilette habillee, j'admets fort bien le costume
de velours pour jeune fille de sept ä quuwe ans, mais ega-
lement sans garniture, et c'est. certainement ce que la
mere la plus coquette peut rever de plus elegant pour sa
fille.

J'ai vu lautre jour une charmante femme aecompagnee
de ses deux filles, deux jumclles d'environ quatorze ans, et
qui portaient identiquement le memo, costume en cache¬
mire serge gris de lin.

Le jupon, plisse ä plis plats et couches jusqu'ä hauteur
süffisante pour que la tunique recouvre les plis, etait raye

en travers, de distance en distance,de biais de cachemire
bordes de faille qui maintenaient les plis. La polonaise,
croisee et ä revers au corsage, etait simplement liseree de
faille et ornee de deux rangees de boutons en falle grise.
Les parements et les revers etaient egalement en faille.
Chapeaux ä ailes retroussees, en feutre gris, ornes d'un
coq gris maintenu par de grosses coques en gros de Suez.
Comme accessoire,une elegante ceinture de cuir noir ä
agrafe d'argent. Cols et manchesen toile fine ; cravate en
foulad rose, negligemmentnouee.

Je reprendrai ce sujet interessant; mais je dois aujour-
d'hui faire part ä mes lectrices d'une nouvelle qu'on vient
de me donner et qui ne laisse pas que d'avoir son impor-
tance. La maison de VUnion des Indes, i, rue Auber, dont
nos abonneesoat certainement,sur notre recommandation
expresse,constate le bon goüt et apprecie la parfaite hono-
rabilite, vientfde s'agrandir considerablementet de s'assu •

rer un nouvel ele-
ment de succes et
de vogue en joi-
gnant ä sa collec-
tion de robes en
foulard de linde, un
depöt de veritable
cachemire de linde.
J'ai vu, j'ai admi-
re le plus complet
et le plus attrayant
assortiment de tis¬
sus d'hiver, dont
lelegance et la so¬
lidite sont remar-
quables. Ce sont des
cachemires de lin¬
de aux nuances dou-
ces ä l'oeil, au tou-
cher moelleux et
soyeux, avec les-
quels on pourra
composer les costu¬
mes les plus sim¬
ples, comme les plus
merveüleux,suivant
qu'on les ornera
d'une riche broderie,
d'une passemente-
rie, ou de biais de
soie ou de velours,
ou bien qu'on se
contentera d'une mo-
deste piqüre.

La maison de VU-
nion des Indes en-
voie en province sa
collection d'echan-
tillons, composee
d'au moins cent spe¬
eimens de nuances
differentes, depuis
lesprixles plus mo-
deres.

Je suis süre que
je vais tenter bon
nombre de nos abon¬
nees, et que plus
d'une voudra de-
mander cette collec¬
tion a M. Lehoussel.
Qu'ellesme permet-
tent donc de leur
rappeler que, garder
longtemps en leurs
mains ces echantil-
lons, serait faire un

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H fort reel ä la maison
de F Union des Indes
qui doit, on le com-
prend, vouloir satis-

faire ä toutes les demandesde ce genre qui lui sont faites.
Je reviendrai sur les nouveautes que cette maison pre-

pare en ce moment, car ce courrier est dejä bien long;
mais je ne veux pas terminer sans signaler ä lattention de
mes lectrices un objet de toilette que je leur recommande
comme lexpression de la plus haute elegance et du meil-
leur confortable: c'est la chemise de nuit en foulard de
linde blanc. II est impossible de rien voir de plus joli, de
plus souple, de plus seyant. Plus d'une jeune e.t coquette
femme me remerciera, j'en suis süre, de lui avoir fait con-
naitre ce raffinement de luxe, qui n'est cependantpas une
folic. Une chemise en foulard blanc ne coüte certainement
pas plus eher qu'une chemise de percale brodee. Inutile d'a-
jouter que le foulard se lave comme le linge; il est d'un
excelleut usage- Des echantillons de foulard blanc croise
ou uni sont egalement envoyes ä toutes les personnesqui
en fönt la demandeä la maison T Union des Indes.

MAKIE DE SAVERNY.
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LA CLOCHE DE SAINT-ANTOINE
(Suite)

VII

Marcel, persuade que Marinette avait une attaque de
demence,Marcel la suivit comme pour lui faire plaisir. II
revint deux mitiutes apres avec une physionomie stupe-
faite

— C'est vrai, dit-il, je les ai vues.
M. Lauray voulut y aller ä son tour.
— C'est une cruelle plaisanterie, dit-il en revenant. II y

a bien vingt-deux vaches en effet. Mais le loustic qai les a
introduitesdans l'etable pour se moquer de moi meriterait
d'etre rudement chätie.

II se fit un long silence. On ne savait plus que penser.
Comme minuit allait sonner, on entendit tout a coup

une cloche au timbre argentin rctentir dans les airs. Laneee
ä toute volee, eile repandit des tintements joyeux. On de-
vinait que le sonneur y allait de tout cceur. De tels sons
ne pouvaient venir que du clocher. II y avait donc une clo¬
che neuve. Chose etrange, ä ces acccnts le sourire revint
sur toutes les levres.

— Ah ca! sommes-nous dans le pays des fees, ou revons-
nous? dit M. Lauray.

— Peut-etre vaut-il mieux rever que vivre, murmura
Jeanne.

Et la cloche continuait ä sonner avec un timbre tout par-
ticulier qui rejouissait.

— Ne manquons pas la messe pour cela, dit Louise.
— Ne viens pas, Jeanne, mon enfant; il vaut mieux que

tu dormes.
— Mais, mon pere, je suis restee au lit aujourd'huijus-

qu'ä quatre heures. D'ailleurs je vais beaucoupmieux. En-
suite, puisque c'est le jour des miracles, je reviendrai peut-
etre guerie.

Elle trouva, cn outre, tant et tant d'autres raisons, que
son pere finit par ceder.

— Allons, il faut t'obeir, lui dit-il; mais cnveloppe-toi
bien et prends le bras de M. Desbois.

On partit. L'eglise avait ete chauffee.L'autel ruisselait
de lumiercs. Jamais ä Saint-Antoineon n'avait vu pareille
splendeur. Le vieux eure, cn sortant de la sacristie, jeta un
regard sur son troupeau, et, voyant Jeanne, il ne put re-
primer un mouvementde regret.

La messe commenca. A l'elevation,le recueillementdes
Adeles subit un rüde echec. Au lieu de baisser la tete, on
la detourna; car au fond de l'eglise s'elevait une harmonie
admirable.L'orgue, l'orgue reve par la famille Lauray aux
jours de sa foitune, l'orgue etait lä. X'ne main habile fai-
sait entendreun prelude ravissant.

Puis tout ä coup une voix male entonna le Noel d'Adam.
Ce fut un coup de theätre. Le eure eut un moment d'hesi-
taüon. Il faillit se retourner comme son troupeau. Jeanne,
qui, seule peut-etre, etait restee absorbee dans sa priere
profonde,Jeanne redressa la tete. Elle ecouta en souriant
comme dans une extase. M. Lauray s'etait leve. Marie et
Louise tremblaientde tous leurs membres en voyant leur
sceur palir.

Marcel se souvenait vaguement d'avoir entendu cette
voix-lä quelque part.

— Viens, Joanne, allons-nous-en, dit M. Lauray.
— C'est bien sa voix, n'est-ce pas?
— Non! non!
— Ah! c'est vrai; je reve.
Et la voix continuait le Neel d'Adam, ä la grande admi-

ration des paroissiens. Jeanne etait tombee sur une chaise
et pleurait.

Quand le Service divin fut fini, tout le monde se leva
pour aller chercher le vieux eure. On avait bien des choses
ä lui apprendre, entre autres le prochain depart pour la
Provence, et bien des questionsä lui faire : la cloche...
l'orgue... le chanteur!!!

Jeanne marchait d'un pas ferme.
— Je ne sais pas pourquoi je suis presque

olle ä Marcel. II y a autour de moi comme
perance qui me caresse le cceur.

A peine fut-on arrive chez M. Lauray que le vieux prö-
tre fut assailli de questions.II commenca, lui, par gronder
Jeanne d'etre venue ä la messe de minuit; il bläma M. Lau¬
ray de n'avoir pas use de son autorite pour lui faire garder
la maison. Enfln il se deeida ä reveler comment il sefaisait
que son eglise possedAt une cloche neuve et un orgue.

A vrai äire, ce qu'il avait ä raconter ne devait pas joter
une bien vive lumiere sur la Situation. Dans la journec, un
homme et un fourgon etaient arrives, Tun dans l'autre. La
voiture contenait encore, outre 1'homnie, une cloche qui fut
installee seance tenante entre deux enormes poteaux, en at-
tendant qu'on la baptisät et qu'on püt la placer au haut du
clocher. Ce travail termine, on tira encore du fourgon un
orgue-harmonium,qui ne fut mis dans l'eglise que vers
neuf heures du soir. Alors un jeune homme s'etait presente

consolee, dil-
un vent d'es-

au presbytere et avait prie le eure d'accepler l'orgue et la
cloche. Puis le meme jeune homme s'etait rendu ä l'eglise,
oü il avait aecorde l'instrument, en annoncant au eure son
intention de chanter un Noel d'Adam pendant la messe.

— Voilä tout ce que je sais, ajouta le vieillard. Lorsque
j'ai demande ä l'artisto son nom pour l'inscrire au rang des
bienfaiteursde l'eglise, il a repondu que ce n'etait pas le
moment de le dire; on le saurait le jour oü la cloche serait
baptisee.

— Accordez-moi la faveur de garder l'anonymejusque-lä,
m'a-t-il dit.

Malheureusement ce recit ne pouvait satisfaire la curio-
site de la famille, qui s'attendait ä autre chose, et chaeun
avait sur les levres une questionqu'il n'osait formuler.

— Alors... hasarda Jeanne.
Mais eile s'arreta interdite.
— Achevez,mon enfant.
— Alors, reprit-elle, c'est ce monsieur qui a chante?
— Naturellement,repondit le eure, qui savait trop bien

ce que Jeanne voulait dire.
— Ah! dit simplement la jeune Alle.
Ce fut comme une rafale de desillusio;:squi souffla sur

cette belle tete et qui la fit ployer. Puis on eut l'air de ne
plus penser ä cet ineident pour apprendre au eure que la
famille allait quitter Saint-Antoine.

— Bientöt? demanda le vieillard.
— Dans trois jours.
— Je ne puis en vouloir ä M. Desbois, au contraire.

M. Lauray va retrouver l'aisance, et M" e Jeanne la sante;
mais je n'en eprouverai pas moins un grand serrement de
cceur lorsqu'il faudra vous dire adieu. Quan donc aurons-
nous fini nos epreuves?

— En mourant! dit Jeanne.
On n'eut pas l'air d'avoir entendu.
— Nous reviendrons,monsieur le »ure.
— Qui sait? Et puis, je suis bien vieux. Scrai-jc encore

lä pour feter votre retour?
— Certes, j'y compte bien, dit Mareel.
— Et moi donc! appuya M. Lauray.
— M. l'abbe vivra cent ans.
— Ce n'est pas man desir; mais, dans tous les cas, je ne

quilterai pas Saint-Antoine.
Le lendemain,vers trois heures de l'apres-midi,toute la

famille etait reunie dans le salon. Jeanne paraissaitmoins
souffrante.On causait des evenementsde la veille. Le trou¬
peau etait toujours dans l'etable et rien n'etait venu expli-
quer sa presence.M. Lauray reflechissait.äla demarehe des
deux paysans ses creanciers,et n'y comprenait pas grand'
chose, car ils avaientla reputation de deux matois avares et
tenaces. Tout, en un mot, prenait autour de la famille une
tournure feeriquo et inexplicable.

Cela n'empechait pas de faire des projets pour l'avenir.
Le voyage de Provence oecupait un peu toutes les tetes. On
prenait les disposilions, on etablissait les comptes; Marcel
mettait M. Lauray au courant de ce qu'il y avait ä faire
dans son domaine.Puis la cloche, l'orgue, le chanteur de
la veille, revinrent sur le tapis. Ou se perdit en supposi-
tions.

CAMILfcE DEBANS.

[Lasitite au prochain nurniro.)

EN SENTINELLE
(Suite)

C'est ce que Felicien repetait un malin ä un lion de son
intimite, ä un Arthur quelconque. Ils etaient tous deux
appuyes sur la rampe du balcon, le cigare aux levres.

— Tiens, tiens! dit l'Arthur.
— Qu'y a-t-il?
— N'aie pas l'air. Regarde en face de nous. J'apercois

au deuxiemeetage une fenetre ouverte; ä cette fenetre il y
a des fteurs, signe de la presence d'une ouvriere; non loin
est une table chargee d'ustensiles de travail, pelotes,
broderies,etc. Devant cette table est une delicieuse petite
femme.

— Laisse-moi donc tranquillc avec ta decouverte.Qu'est-
ce que cela me fait ?

— Voilä bien le sultan ! II ne daigne pas lever les yeux
sur la beaute.

CependantFelicien regarda la nouvelle voisine.
— Eh bien, qu'en dis-tu?
— Pas mal, Un air modeste,une tenue simple et presque

distinguee.
— Allons, tu as du goüt. La ravissante jeune Alle,

parole d'honneur!
L'Arthur adressa de la main un salut familier ä la jeune

brodeuse. Celle-ci se leva, sans aifeetation toutefois, et ferma
sa fenfitre.

— Ah! ah! dit l'ami, c'est une vertu. II faudra beaucoup
de cachemires,de bracelets et de soupers.

— Tais-toi, oit vivementFelicien; s'il est vrai que cette

jeune Alle soit sage dans son humble condition, eile ne me-
rite que plus de respect.

Cette facon de penser valut ä M. de Montegonmille rail-
leries. Mais, contre son habitude, il resta ferme dans son ju-
gement.

Cependant,ä son insu, l'image de la voisine le poursui-
vait. (i Quel enfantillage! se disait-il. Le hasard l'a amenee
en face de l'hötel que j'habite; mais je n'en dois pas moins
rester un etranger pour eile. »

11 sortait, il rentrait comme de coutume; mais il ne pou¬
vait s'empecher de jeter, ä la derobee, un regard sur la
jeune Alle qu'il retrouvait toujours ä son poste de travail.
Ses amis ne manquaientpas de lui dire en riant :

— Oü en es-tu avec la voisine?
— Je ne m'oecupe pas d'elle; veuillez m'imiter.
Teile etait sa reponse.
Mais aux moments oü il etait seul, — ce qui arrivait ra-

rement, — il se placait ä son balcon; et dejä Tom, le co-
cher, se plaignait que monsieurallät moins souvent au
Bois.

La voisine ne fermait sa fenetre que lorsque les bruyants
visiteurs de Felicien faisaient irruption chez lui. II avait re-
marque cette circonstance, et il en tira bon augure.

Ce fut en envoyantun bouquet qu'il se deeida ä entamer
la connaissance. Le bouquet fut refuse.

II envoya ensuite un petit billet. Le billet ne fut pas de-
cachete.

— Que je suis stupide! s'ecria t-ii; avec une vic facile
comme la mienne, je vais chercher des ecueils!

Le soir meme, ayant constate que la lampe de l'ouvriere
etait allumee, et que par consequentla pauvro Alle travail-
lait comme d'ordinaire, il s'habilla avec une simplicite ele¬
gante, descendit, puis monta dans la maison en face, chez
M lle Mariette Mofjiand.

II frappa legerement, Mariette vint ouvrir.
II s'attendait ä une reeeption froide, hautaine meme ;

mais, ä son grand etonnement, il fut accucilli avec une
cordialite de bon augure.

— Je vous demande pardon, mademoiselle,dit-il d'une
voix legerement emue, si je prends la liberte de me pro-
senter chez vous.

— Vous n'avez pas besoin de vous excuser, monsieur.
Veuillez vous asseoir et me permettre de continuer mon
travail, car le travail c'est mon existence; et comme je
n'attends que de lui mes ressources, je lui consacre tous
mos moments.

Elle reprit sa place devant la table et se remit ä broder,
sans affoetalion, apres avoir indique de nouveau ä son vi-
siieur une modeste chaise de paille.

Il y avait dans la contenancedu baron un embarras visi-
ble, qui contrastait singulierementavec le maintien aise de
la brodeuse.Paree de sa robe d'indienne,de son petit bon-
net bien blanc, de ses bandeaux bien lisses, eile etait la
plus exquise idealisationde la bonne conscicnce.Felicien,
avec son trouble, avec ses traits, beaux sans doute, mais fa-
tigues par l'agitation d'une vie mondaine, n'oörait que trop
le type de ce qu'on appelle lijeunesse doree.

Cependant il sontait qu'il devait expliquersa presence et
nouer l'entretien. Aussi, faisant appcl ä son aplomb d'autre-
fois, il dit en donnant ä son visage l'expression du sourire:

— En verite, ma visitc doit vous paraitre bien etrange.
Je vous suis inconnu.

— Vous etes le baron de Montegon.
II s'inclina.
— Ce n'cst pas dans ma lettre que vous avez pu appren¬

dre mon nom, puisque vous ne m'avez pas fait la faveur de
l'ouvrir.

— J'ai pense tout naturellement qu'il n'y avait rien de
communentre nous, et j'ai suppose qu'en m'ecrivantvous
vous etiez trompe.

— Vous avez suppose autre chose? Avouez-le,mademoi¬
selle Mariette.

— II se peut; c'est ä vous, monsieur,ä me prouver que
j'ai eu tort.

— Je le desire, et c'est meme le prineipal but de ma vi-
site. Une lettre venant d'un inconnu, d'un homme du monde,
a pu vous sembler une tentative de seduetion, mais, pour
peu que vous y eussiez jete les yeux, les termes memes que
j'avais employesvous eussent prouve qu'aucune idee con¬
traire ä votre honneur...

— Je le crois, monsieur; il m'est agreable de le croire.
Vous etes un homme riche, vous avez tous les avantages
de la fortune, de la noblesse; moi je n'ai rien qu'un peu
d'educationque m'ont donnee les bonnes sceurs de charite.
Je suis orpheline,mon travail est ä la fois mon soutien et
ma joie. Vous n'auriez aueun interet ä troubler mon exis¬
tence, qui doit rester pure et calme. Mais puisque les ter¬
mes de votre lettre etaient si convcnables, vous pouvez me
les faire entendre; parlez, j'ecoute.

— Mon Dieu, dit Felicien, c'est etonnant comme je me sens
pret ä subir votre ascendant. Vous ne ressemblezä per¬
sonne.

— Pas de compliments, monsieurle baron; on en fait ä
tout le monde. Vous m'ecriviezdonc?...

— Que je m'ennuyais beaucoup; que le monde m'avait
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appris tout ce qu'il avait ä m'apprendre; que j'avais besoin
d'une veritableamitie.

— Comment!vous qui avez tant d'amis!
— Oui, c'est parce que j'ai tant d'amis que je n'en ai pas

unseul. C'est pourquoi je vousprie, mademoiselle Mariette,
de m'accordervotre amitie.

ALFRED DES ESSARTS.

(La suite au prochain numero.)

ES MENÜS DE LA RAISON

Octobrc.

J'ai promis, dans mon dernier menu, de dire comment
je prepare les ortolans; j'accomplisma promesse.

Un jour, je dinais chez un veritableami; il avait des or¬
tolans pour röti.

Un coup d'ceil donne dans la cuisine, avant le repas, m'a¬
vait permis de les apercevoir.

Ils etaient sur deux rangees, cachant presque entierement,
dansileurs jolis petits corps, des hatelets d'une longueur res-
pectable.

Je restaUun instant ä les regarder.
Qu'ils etaient purs!
Qu'ils etaient appetissants!
Je faillis ne pas manger en attendant leur venue.
Elle fut acclam6e des convives, mais, pour moi, ce fut une

deeeption.
A la cuisson, faite cependantsuivant l'usage, les pauvrets

avaient perdu presque tous ces charmes que si fort j'admi-
rais une heure avant.

Je me gardai d'une Observation, eile eüt trouble peut-tHre
le bonheur general.

Je mangeai meme plusieurs ortolans avec plaisir; mais
j'etais frappe au cceur.

On devait certainementles manger meilleurs.
Le soir, je consultai tous les auteurs; ils ne m'apprirent

rien.
Je ne fus pas plus heureux du cöte des praticiens aux-

quels je m'adressaile lendemain.
J'6tais reste dans les tenebres, quand tout ä coup la lu-

miere me fut donnee.
« On m'a parle, me dit quclqu'un,de cendres cbaudes. »
Ce mot seul me suffit. Deux heures apres, je me prepa-

rais ä moi-meme des ortolans de la maniere suivante :
Apres leur avoir retire le gesier, sans detacher la tete,

que je fais disparaitrepar l'ouverture de l'estomac, oü eile
va prendre la place du gesier, apres les avoir brides et
saupoudresd'un peu de sei, je les emballe söparementdans
un carr6 de papier enduit du beurre le plus frais.

Je couche ensuite ces petits emmaillottespar demi-dou-
zaine sur un grand carre de papier, egalementbeurre, dont
je les enveloppe avec soin, et j'enfonce cette papillote d ans
de la cendre bien chaude.

On la retire un quart d'heure apres. On la dechire, et
chaque ortolan est servi enveloppe du papier oü il a cuit
dans sa propre essence, sans perdre de ses formes et de son
aspect primitif, et oü il s'est orne de reflets dore^s.

Celui qui le decouvre, le premier qui le voit ainsi, c'est
celui qui le mange! !! Le baron beisse.

Nota. — Tous les petits oiseaux bien gras peuvent se
traiter de la meme facon.

LA MUSIQUE

Nos abonneos trouveront ä la derniere page de ce nu¬
mero les Lärmes d'un ange, musique de M me Yan' Dargent
;M lle Eugenie Mathieu).

La place nous a fait defaut pour donner avec les notes les
trois strophes si poetiques de M. Alfred Netteme nt; mais
l'intelligence musicale de nos lectrices supp'.eera ä cette
lacune, et il leur sera facile de donner ä chaque mot la
place qui lui convient. Nous transcrivons ici ces strophes,

LES LÄRMES D'UN ANGE

Comme un lis ä peine eclos penche
Languissammentsa tete blanche
Sous les ardeurs d'un ciel d'ete,

Un enfant se mourait; pleine d'alarmes,
Sa mere, helas! versait des larmes,
Silencieuse ä son cöte.

Et l'ange qui, sur le soir de la vie,
Ouvre aux coeurs purs la Celeste patrie,

S'inclinaitvers l'enfant et l'appelait tout bas.
Mais l'enfant ne le suivait pas...

— Bon ange, disait-il, laisse-moisur la terre
Des millions d'anges comme toi
Sont avec Dieu; ma pauvre mere,
lei, pour l'aimer n'a que moi.

— Viens au banquet, ta place est prete;
Viens... du ciel, l'eternellef6te
Va s'ouvrir pour toi, jeune elu;

Ton exil est fini. Plus de souffrance.
Viens! Dieu couronnel'innocencc
Comme il couronne la vertu.

Tes yeux verront les divines merveilles
Que pas un ceil ne vit, et tes oreilles

Entendrontnos concerts; viens, enfant, tu verrasi
Mais l'enfant murmurait tout bas :]

— Mon bon ange, je vois les larmes de ma mere
Qui n'a que moi pour la cherir.
Par pitie, laisse-moi sur terre,
Je suis trop aime pour mourir!

La fraiche goutte de rosee
Rend ä la fleur demi-brisee
L'eclat, la vie et la coulcur.

L'ange attendri pleura; ces larmes d'ange,
Comme un diotame sans melange
Ranimerentcette autre fleur.

A sa mere qui, surprise et ravie,
Sur ce beau front voit refleurir la vie,

L'enfant dejä gueri tend plein d'amour ses bras,
Et l'ange murmurait tout bas:

— Ami, Dieu le permet, reste aonc sur la terre,
Le ciel est moins beau qu'un devoir;
C'est aimer Dieu qu'aimer sa mere.
Je repars seul, fröre, au revoir!

Fureur : Levres de feu.'.' valse; Peau de satin, polka de Klein.

EXPIRATION DE LA PLANCHE DE PATRONS

N° 1.

Premier cöte.

VESTE LECZINSKA
(Dessins 22 et 23 du Journal.)

------------------ Devant de la veste Leczinska:
le faux gilet, qui tient au devant, peut se faire en meme
etoffe ou etre rapporte; dans ce dernier cas, la couture
sera dissimuleeen dessous de la bordure du corsage. Le
petit cöte tient au devant; la lettre C indique le point de
depart de la couture qui se prolonge jusqu'au bas de la
basque. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'epau-
lette.

N» 2. XXXXXXXXX Dos de la veste Leczinska.
Les lettres A et B indiquent le raecord ä l'epaulette; D et
E, ä la couture du petit cöte. La couture du revers rap¬
porte de la basque, se prend en meme temps que celle qui
relie une partie ä l'autre.

N° 3. O—O—O—O— Col de la veste Leczinska. Une
croix marque son point de depart; la lettre B son raecord
ä l'epaulette et 10 barre le point de depart du col au mi-
lieu du dos.

N° 4. OOOOOOOOO Manche de la veste.
JAQUETTE POUR FIIXETTE DE HUIT ANS

(Dessin 3 du Journal.)
N° 5. O—O—O—O— Devant de la jaquette. Les

lettres F et G indiquent le raecord de l'epaulette; les let¬
tres H et K indiquentle raecord du dessous de bras ä la
naissance de la basque, et la lettre I au bas de la basque,
qui est plus courte devant que derriere,

N» 6. O—O—O—O—O Dos et petit cöte tenant en-
semble. Les lettres F et G ä l'epaulette, H et K au dessous
de bras, J ä la couture du petit cöte. Entre les lettres
B, dans le haut comme dans le bas de la basque, se trou-
vent les plis creves qui fournissent de l'ampleur ä la basque.

N° 7. OOOOOOOOO Manche courte de la jaquette.
PALETOT SAC CROISE

POUR GARCON DE DIX ANS
(Dessin 5 du Journal.)

N» 8. '^^•v-'^^^.'^n^- Devant du paletot sac croise.
Les^lettresL et M indiquentle raecord de l'epaulette, les
lettres N et O, la couture du dessous de bras.

N° 9. OOOOOOOOO Dos du paletot sac croise. Me¬
mes lettres de raecord qu'au devant.

N» 10. -^-w~~~>^'\*'s/-v^ Collet ou revers. La lettre
L indique le raecord ä l'epaulette, l'O barre celui du milieu
du dos, et l'A le point de depart du devant.

N» 11. -w-w^w'v~~~^-~^ Manche.
BLOUSE DE MOBILE

POUR GARCON DE HUIT ANS
(Dessin 6 du Journal.)

N° 12. — X — X—X—X— Devant de la blouse de
mobile pour garcon de huit ans. Les lettres P et Q indi¬
quent la couture de l'epaulette,l'R et l'S celle du dessous
de bras.

N» 13. -^/^^*'v~-v-'w^ -̂ Col matelot de la blouse
se raecordantau devant par la lettre D, ä l'epaule par la
lettre P, et au milieu du dos par un O barre.

N° 11. — X — X — X —X — Dos de la blouse de mo¬
bile, se raecordantau devant par les lettres P et Q, ä l'e¬
paulette par les lettres R et S, au dessous de bras

N° 15. — X—X — X — X — Manche de la blouse de
mobile.

N° 15 ois. Chiffre L Z enlaces.

Second cöU.

PALETOT COMFORTABLE
(Dessin 10 du Journal.)

N° 1. —8—8—8—8—8—Devant du paletot le Comfor-
table. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'epaulette;
les lettres C et D, celui de la couture du dessous de bras ;
la couture s'a'rrete ä la lettre D et le paletot reste fendu.

N» 2. O—O—O—O— Col du paletot; il prend son
point de depart ä l'O barre, se raecorde ä l'epaulette par
la lettre A, et au milieu ä la croix marquee.

N° 3.--------------------------Patte rapportee sur le milieu
du devant.

N° 4. --------------------------- Petit cöte du paletot, se rae¬
cordant au devant par les lettres C et D, et au dos par les
lettres E et F.

N° 5. —8—8—8—8—8—Dos; il se raecorde ä l'e¬
paule par les lettres A et B; au petit cöte par les lettres E
et F.

N° 6. —O—O—O—O Manche du paletot.
PALETOT MEDICIS

(Dessin 9 du Journal.)
N° 7. —O—O—O—C Devant du paletot Medicis;

les lettres G et H indiquent le raecord de l'epaulette, l'I et
le J la couture du dessous de bras.

N° 8. — X—X—X—X— Dos; memes lettres de rae¬
cord qu'au devant.

N» 9- XXXXXXXXX Colreleve. II se double en
bougran ou en toile piquee, comme pour un col d'homme
un O barre' indique son point de depart, le G son raecord
ä l'epaulette, et une croix le milieu du dos.

N° 10. ^w^^n-'^n^, ^-v^. Manche du paletot Me¬dicis.
N» 11. XXXXXXXXXX Revers de la manche.

CONFECTION ISABEAU
(Dessin 20 du Journal.)

N° 12. X—X —X —X— Devant de la confection Isa-
beau. Le devant se raecorde au dos, ä 1 epaule, par les let¬
tres I et K, au dessous de bras par les lettres M et N.

N° 13. ~^-^~-^-^~~~^s^ Petit cöte.
N° 14. -\^-v^--^-\^,~^-^~^ Dos de la confection Isa-

beau. II se raecorde au devant, ä l'epaule, par les lettres L
et K, et au petit cöte par les lettres O et P.

N° 15. --------------------------Grandemanche Isabeau.

PETITE COBRESPONDANCE

Une abonnee. — Une robe de velours ne se fait sans
tunique et sans tablier que si eile est ä traiue; si eile est
courte, c'est-ä-dire si eile remplit le röle de costume, il laut
necessairementadopter, soit la polonaise,soit la tunique et
le corsage ä basques. Oui, certainement, pour le bord de
plumes', qui est une des plus jolies garnitures qui sc puissefaire.

Vülers-devant-le-Thaur.— La question est tres-difficile
ä resoudre. C'est affaire de raisonnement; le tout depend
de la forme du patron. Si l'etoffe a 50 centimetres, il faut
environ huit les pour une jupe rasant terre, dont cinq biai-
ses. Si 1'etoffe a 1 metre, quatre les suffisent. il faut alors
partager l'etoffe en deux pour les les ä biaiser, c'est-ä-dire
les les de cöte. Un le droit derriere, celui de devant biaise
des deux cötes. Les jupons en velours de Saint-Etienne se
fönt generalement rasant terre; je ne conseille le jupon de
velours ä traine qu'en belle quahte et en velours tout soie.

itf Ile Pauline. — Chaque patron coupe 1 fr. 50, y compris
le port par la poste.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'ennui uaquit un jour de l'uniformite.
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LES LÄRMES D'UN ANGE
PAROLES DE M.ALFRED NETTEMENT MUSIQUE DE M" e EUGENIE W1ATHIEU (M me YAN' DARGENT)

A mon amie M ,!c MARIE NETTEMENT

■

! : i

Moderato
A

PIANO.

f.ouune ud lys peine e . clos, pendle Laiigiiissammeni, sa te.te blan . che Sous les ar-deurs dun eiel de.

_te Üd enJant se mou.rait, Un eu-fant . se mouj'aitl Plei ne d'a . !ar . mes, samere heJast .versah des lar . mes,

Dieu; mapau-vremere Ici pour l'ai_mer_ Na que moi, Lei pour laimer.^Pour l'aimer, n'a que moi voip Je i-ppars. seul, frere au ___ re-voii-!

Le qerant, a. bouidilliat. PARIS. — IMPR1.UER1E A. BOtSRDllUAt, 13, Ql'Al VOLTAIRE.
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